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solue qu’au concile de Chalcédoine en 451. Ce chapitre se termine sur les récentes déclarations 
échangées par les Églises pré-chalcédoniennes et l’Église catholique. L’auteur en cite plusieurs, en 
particulier celles de Paul VI et de Jean-Paul II s’adressant à des patriarches. Les uns comme les 
autres parlent d’une foi commune au Christ avec des tournures compatibles, des affirmations fonda-
mentales communes, dont l’unité de personne dans le Christ, l’intégrité des natures et de leurs pro-
priétés respectives, leur union inséparable (p. 149-196). 

À partir du cinquième chapitre jusqu’au septième, des regards nouveaux sur l’Incarnation sont 
inspirés par les paroles de Jésus en Croix, par le pardon et par la Transfiguration. En ce sens, l’In-
carnation, la Croix et la Gloire sont réinvesties par la pensée à l’aide d’expériences structurantes 
pour nos contemporains, comme l’indignation, l’empathie et la compassion, l’affrontement à l’im-
pardonnable, la disparition du Ressuscité, etc. Ce n’est pas de l’apport des historiens que la chris-
tologie reçoit son objet, mais de la confession par les chrétiens d’un Jésus crucifié et ressuscité. 
Même si le Jésus historique est en relation avec la foi des chrétiens et ne peut totalement être 
évacué, comme le rappelle John Paul Meier (p. 197-319), la totalité du Jésus réel ne sera jamais 
connue. 

Comme le titre de l’ouvrage l’indique, il s’agit d’une synthèse destinée à procurer aux lecteurs 
éventuels un ensemble de réflexions sur la christologie. De façon générale, cet ouvrage ne prétend 
pas élaborer une christologie nouvelle, mais plutôt une nouvelle façon de voir la christologie. Il 
s’agit en outre d’un ouvrage cohérent et agréable à lire, dont on peut toutefois regretter qu’il ne 
donne pas beaucoup de références bibliographiques. 

Pierre Étienne RANDRIAMANANA 
Université Laval, Québec 

Françoise PARMENTIER, dir., Le care : une nouvelle approche de la sollicitude ? Paris, Groupe 
Elidia, Éditions Artège - Lethielleux (coll. « Confrontations »), 2017, 179 p. 

Dans l’ensemble, l’ouvrage collectif, Le care : une nouvelle approche de la sollicitude ?, s’organise 
autour de la réception du « care » en France. Philosophie, courant de pensée ou attitude, le « care » 
se présente comme une nouvelle approche pour « prendre soin des autres » dans une société jadis 
travaillée par la question de la « fraternité ». L’idée du « care » séduit non seulement les interve-
nants sociaux, mais aussi les projets portés par les acteurs politiques. Devant un tel intérêt, cet ou-
vrage collectif tente de comprendre la nouveauté et l’originalité de cette philosophie originaire des 
États-Unis. En quoi, le « care » se différencie-t-il de la fraternité ? Et en quoi pourrait-il répondre 
« à des besoins nouveaux, à des manières nouvelles d’envisager l’action sociale et politique, tout 
spécialement en France et en Europe ? » (p. 8). 

Ces questions sont abordées à travers diverses contributions pluridisciplinaires regroupées en 
trois grandes parties. Celles-ci sont précédées d’une introduction et suivies d’une conclusion. 

Dans l’introduction, Nathalie Sarthou-Lajus remonte à Carol Gilligan qui, aux années 1980, 
formalise un courant de pensée dans son livre In a Different Voice, qui revalorise les activités privi-
légiant le « soin », le « souci des autres », l’« attention aux vulnérables » dans une période du triom-
phe du libéralisme, de l’autonomie et de l’individualisme. Ainsi le « care » désigne tout simplement 
le fait de prendre soin des autres personnes vulnérables. C’est autrement dit reconnaître son en-
fance, sa part archaïque, inquiétante qui permet aussi au pourvoyeur du « care » de renaître (p. 18). 
La vulnérabilité demeure le moteur de cette pratique. Elle dit l’impossibilité de pourvoir par soi-
même au maintien de sa vie et révèle ainsi ce qui fait le lien social et politique de nos démocraties 
(p. 17). 
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La première partie rassemble les contributions d’Étienne Pinte, de Serge Guérin et de Gilles 
Séraphin, qui tentent de comprendre pourquoi il est nécessaire pour une société d’inclure dans sa 
politique sociale la dimension du « care ». Ces trois contributions revalorisent la fraternité, la figure 
de l’aidant et la solidarité. 

La deuxième partie du livre donne la parole aux associations de terrain qui pratiquent chacune 
à sa manière « l’attention à l’autre ». La parole est donnée d’abord à ATD Quart Monde qui, depuis 
sa fondation, mène un combat politique où la parole et la pensée des plus pauvres contribuent à la 
construction d’une société de la « réussite pour tous » (p. 72-73). Ensuite, à la communauté de 
l’Arche, pour qui « le vivre-ensemble » au-delà d’habiter ensemble avec les plus fragiles et les mar-
ginalisés est une expérience des relations mutuelles qui ouvre au spirituel. Prendre soin de l’autre, 
c’est prendre soin de Dieu (p. 77). Finalement, à la Société de Saint-Vincent de Paul, qui, tout en se 
consacrant au service du pauvre, fait en même temps le pari qu’il s’agit de ce fait d’un chemin de 
conversion tracé par les relations d’échange en toute gratuite (p. 89). En analysant les quatre phases 
du « care » (caring about, taking care of, care giving et care receiving) de Joan Tronto, les Vincen-
tiens établissent une relation indissociable entre l’éthique du « care » et la dimension spirituelle. 
Cette partie se termine avec la présentation de François Ernenwein, de Jacques Sémelin et de Mau-
rizio Ambrossini, qui analysent la pratique du « care » d’hier à aujourd’hui, tout en évoquant l’en-
gagement remarquable des personnes migrantes auprès des vulnérables en Europe. 

La dernière partie du livre et sa conclusion rassemblent trois contributions qui décryptent, exa-
minent et critiquent efficacement le rapprochement entre le « care » et l’évangile, le « soin » et la 
charité, et entre « le souci des autres » et la responsabilité. Pour les auteurs de cette partie, le traite-
ment du « care » demeure très proche de celui de la charité. Toutefois, cette dernière renvoie inlas-
sablement à la Source, celui à qui l’on doit le « soin » — Dieu. 

En terminant, il faut souligner que l’ouvrage fait une critique sociale remarquable de la notion 
d’autonomie qui caractérise l’humain libéral. Alors que l’autonomie semble définir le « vivre en so-
ciété », le « care » met en évidence la part invisible dont l’humain (même libéral) ne peut se passer : 
la vulnérabilité anthropologique qui remet constamment en cause le projet libéral de l’autonomie. 
La condition humaine nous rend dépendants des autres. Toutefois, le recours fréquent (dans la 
grande partie de l’ouvrage) à la réalité de la « vulnérabilité » pour justifier le « care » nous semble 
insuffisant et, parfois, « moralisateur ». En dépit de ce constat, soulignons que l’ouvrage représente 
une introduction sérieuse à la réflexion sur des enjeux d’actualité : le rapport à l’autre, à l’étranger, 
au migrant, au vulnérable, etc. 

Gaston MUMBERE 
Université Laval, Québec 

Bertrand PÉRIER, avec la collaboration d’Adeline FLEURY, La parole est un sport de combat. 
Paris, Éditions Jean-Claude Lattès (coll. « Essais et documents »), 2017, 220 p. 

Considéré en France comme un champion de l’argumentation et de l’art oratoire, Bertrand Périer 
prodigue ses conseils sur l’éloquence, l’élaboration du discours, l’argumentation (p. 68), la persua-
sion, la préparation de la péroraison (p. 71), la conviction (p. 127), l’empathie (p. 192), le non-
verbal (p. 19), les ressorts du discours (p. 100) avec toutes les formes de débats et de joutes ora-
toires — d’où le titre de son ouvrage qui, selon la banderole de l’éditeur ajoutée en couverture, s’est 
vendu à plus de 50 000 exemplaires en moins d’un an, bien qu’il existe de nombreux autres ouvra-


